











Dans une première livraison (Moret 2003), je 
présentais la méthode, toute intuitive, de repé-
rage des noms de genres de la flore suisse dédiés 
à des personnes et concluais qu’il était «possible 
que des noms botaniques dérivés de patronymes 
m’aient échappé». 
Dans ce complément sont présentés treize 
nouveaux noms de genres, dont sept n’avaient 
effectivement pas accroché mon attention. Pour 
l’un, Vulpia, je m’étais laissé leurrer par une éty-
mologie apparemment facile. Des six autres, cinq 
ne figuraient pas dans l’«Index synonymique 
de la flore de Suisse» (ISFS n° 1 –Aeschimann 
et Heitz 1996). Je n’avais pas retenu le dernier, 
Willemetia, car il figurait en synonymie du genre 
Calycocorsus dans l’ISFS n° 1. La synonymie 
ayant changé et le nom figurant maintenant dans 
la dernière version –qui fait référence pour ce 
travail– du dit «Index» (ISFS n° 2 –Aeschimann 
et Heitz 2005), il a été «repêché».
Pour la méthode de repérage des noms, l’or-
ganisation des notices du catalogue et le choix 
des genres, le lecteur voudra bien se reporter à la 
première livraison (Moret 2003).
Avertissement
Les dédicaces ont été recopiées scrupuleuse-
ment, en respectant les particularités orthogra-
phiques ou de ponctuation. Aucune modifica-
tion n’a été apportée: les formes apparamment 
fautives ont été conservées telles qu’elles ont été 
écrites.
Catalogue des genres
Berardia Vill. (Prosp. Hist. Pl. Dauphiné 27. 
–Villars 1779), Asteraceae
Dédicace: «Nous eumes l’honneur de présenter un 
Mémoire à l’Académie Royale des Sciences le 26 
février 1777, concernant l’établissement de ce nou-
veau genre de Plante, auquel nous donnâmes le 
nom de Richiera, du nom de Richier de Belleval, 
célèbre Professeur de Botanique au Jardin Royal 
de Montpellier. Mais outre que nous ignorons si 
notre Mémoire sera imprimé, nous ne savions pas 
alors que M. Adanson eût donné le nom de cet 
Auteur à une autre Plante; et nous n’avions pas 
non plus reçu encore l’Ouvrage de M. Scopoli qui 
a donné le nom de Bellevalia à une autre Plante. 
Ces raisons nous ont déterminé à changer le 
nom de celle-ci en faveur d’un Botaniste de cette 
Province. Cette plante, quoiqu’apperçue par plu-
sieurs Botanistes, n’a jamais été décrite avec exac-
titude; il est même probable qu’elle n’a été trouvée 
que par Dalechamp et par Tournefort. Comme 
elle mérite de faire un nouveau genre, nous la 
consacrerons à la mémoire de Pierre Bérard, 
Apothicaire et Botaniste de Grenoble, lequel nous 
a laissé un Théâtre de Botanique manuscrit, très-
bien conservé, qui existe à la Bibliothèque publi-
que de cette Ville. Nous en parlerons plus au long 
dans les Discours préliminaires de notre Ouvrage.» 
(Villars 1779). 
Bérard Pierre (v. 1580-1663 [1664]), pharma-
cien grenoblois, auteur d’un important manus-
crit sur les plantes du Dauphiné (7 vol. in folio), 
intitulé «Theatrum botanicum». Acheté par la 
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Forsythia Vahl (Enum. Pl. 1: 39. –Vahl 1804), 
Oleaceae
Dédicace: «Habitus tam alienus a Syringa, ut 
genere distingui meretur, monente jam dudum 
Wilden. in Spec. pl. 1, p. 49. Decumariam Lin. 
Forsythiam nominavit Walter, sed cum innova-
tiones tales nullius usui sunt, nomen Forsythi huc 
transtuli.»
Walter (1788) a utilisé le nom de Forsythia 
pour désigner une plante de Caroline qui s’avéra 
être un Decumaria déjà décrit par Linné (1762-
1763). Le nom n’étant pas valide, Vahl (1804) 
l’a utilisé pour désigner un nouveau genre, dis-
tingué du genre Syringa. Il est dédié à Forsyth 
William (Old Meldrum (Aberdeenshire) 1737-
1804), botaniste écossais, directeur des jardins 
royaux de Kensington et de St-James’ Palace, 
auteur de «Observations on the deseases, defects 
and injuries in all kinds of fruit and forest trees» 
(Londres, 1791) et de «Treatise on the culture and 
management of fruit trees» (Londres, 1802) qui 
connaîtra sept éditions et sera traduit en français 
en 1803. W. Forsyth fut un des membres fonda-
teurs de la Royal Horticultural Society.
Hyacinthoides Fabr. (Enum. 2. 1759 –Fabricius 
1759], Liliaceae
gr. ὑάκινθος, nom de Hyacinthe, jeune homme 
d’une grande beauté, aimé d’Apollon. Celui-ci le 
tue par mégarde et, malgré ses immenses pou-
voirs, ne peut le faire revenir à la vie. Après lui 
avoir élevé un temple, il transforme son sang en 
fleur (Gentil 1923, Belfiore 2003). 
En grec, l’élément -κινθος signifie «jacinthe, 
pied d’alouette bleu». Le nom propre et le nom 
commun sont des emprunts à une langue pré-
hellénique inconnue (Albin Jaques, comm. pers.) 
+ suffixe -είδης, en forme de, de εἶδος, la forme, 
l’aspect. Le genre décrit par Fabricius ressemble 
à la jacinthe (Hyacinthus).
Jasione L. (Sp. Pl. 2: 928. –Linné 1753), Campa-
nulaceae
Sans dédicace. Le nom pourrait provenir de Jaso 
(lat. Iaso, gr. Ἰασώ), fille d’Esculape, déesse de la 
guérison (Gentil 1923, Ferrari 1984). Pour Le 
Maout et Decaisne (1855), Hegi (1906-1931), 
Fournier (1946) et Ferrari (1984), le nom est 
tiré du gr. ἴασις, la guérison. Ce serait une allusion 
à de prétendues propriétés de cette plante consi-
dérée comme médicinale chez Théophraste. Or, 
la jasione n’est pas une plante médicinale.
Selon Genaust (2005), le lat. iasione désigne 
le grand liseron (Calystegia sepium) dont la fleur 
Ville de Grenoble en 1780, cet ouvrage, organisé 
suivant la méthode du «Pinax» de C. Bauhin, 
«outre la description de près de 6000 plantes 
connues alors renferme la description de plusieurs 
[plantes] inconnues ou particulières à la provin-
ce» (Allard 1797).
Remarque: les dates de naissance et de mort 
de Bérard sont tirées des notes manuscrites que 
Villars a ajoutées dans l’exemplaire de l’ouvrage 
de Allard (1797) qu’il possédait.
Brunnera Stev. (Bull. Soc. Imp. Naturalistes 
Moscou (1851) 1: 582 –Steven 1851), 
Boraginaceae
Dédicace: «Dixi in memoria egregii botanici S. 
Brunneri, Bernensis, qui et Tauriam bis visitavit.» 
(Steven 1851).
Brunner Samuel (Berne 1790-Berne 1844), 
médecin (Dr de l’Université de Wurzbourg, 1813) 
et naturaliste bernois. Brunner abandonne la 
médecine pour s’intéresser à la botanique et 
à l’ethnologie, et entreprend des voyages en 
Italie, à Malte, en Crimée, en Sénégambie et 
au Cap-Vert (1838) (Steffen Gerber 2005). Il 
relate ce dernier voyage en 1840 sous le titre 
«Reise nach Senegambien und den Inseln des 
grünen Vorgebürges im Jahre 1838». La même 
année, il en publie la partie botanique «Flora», 
sous le titre «Botanische Ergebnisse einer Reise 
nach Senegambien und den Inseln des grünen 
Vorgebürges», dans lequel il décrit une nou-
velle espèce d’asclépiadacées: Tylophora incana 
Brunner.
Calepina Adans. (Fam. Pl. 2: 423. –Adanson 
1763), Brassicaceae
Sans dédicace. On pourrait croire que le genre est 
dédié à Calepino Ambrogio (Calepin Ambroise) 
(Calepio près de Bergame, 1435-1511), moine de 
l’ordre des Augustins, auteur d’un «Dictionnaire 
polyglotte», connu sous le nom de Calepin, paru 
en 1502. Or, Fournier (1946) précise que le nom 
a été «fabriqué sans rapport avec le fameux lexi-
cographe italien, l’augustin Ambr. Calepino, 1435-
1511, qui a donné son nom au calepin». Selon 
Gentil (1923), le nom serait «dédié à Calepin, 
botaniste du XVIIIe siècle», dont je n’ai trouvé 
trace nulle part. Pour Le Maout et Decaisne 
(1855) et Hegi (1906-1931), c’est un nom formé 
arbitrairement, sans signification (ce qui est dif-
ficile à croire). Le dernier ajoute que certains 
auteurs le font dériver du nom de la ville syrienne 
d’Alep (Haleb) et l’écrivent Chalepina. Ferrari 
(1984) ne lui trouve pas d’étymologie connue.
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Remarque: le volume 1 de la «Flora italiana» 
de Parlatore est daté de 1848. Or, la dédicace 
du genre Puccinellia fait expressément mention 
de la mort de Benedetto Puccinelli survenue en 
1850. L’ouvrage ne peut donc pas avoir paru avant 
cette date.
Serapias L. (Sp. Pl. 2: 949. –Linné 1753), Orchi-
daceae
Sans dédicace. Le nom serait dédié à Sérapis (gr. 
Σεραπιάς), nom grec d’une divinité de l’ancienne 
Egypte (Le Maout et Decaisne 1855, Gentil 
1923, Fournier 1946, Ferrari 1984). Ce dieu de 
la fertilité, dont le culte a été importé en Egypte 
depuis l’Asie Mineure par Ptolémée Ier, était aussi 
célébré en Grèce, et à Rome depuis le Ier siècle av. 
J.-C. Dans cette ville, son temple, où se déroulait 
un culte orgiaque, était surtout fréquenté par le 
demi-monde. Le nom de l’orchidée lui a pro-
bablement été dédié en raison des prétendues 
propriétés aphrodisiaques prêtées aux bulbes 
d’orchidées en général (Genaust 2005).
Thesium L. (Sp. Pl. 1: 207. –Linné 1753), Santa-
laceae
Sans dédicace. La plante a probablement été 
nommée en l’honneur de Thésée, héros de la 
mythologie grecque qui tua le Minotaure. La 
plante aurait été l’une de celles ornant la couron-
ne que ce héros offrit à Ariane lorsqu’il l’aban-
donna à Naxos (Le Maout et Decaisne 1855, 
Kanngiesser 1909, Gentil 1923).  
Pour Genaust (2005), le nom est dédié à 
Thésée, roi mythologique d’Athènes. Il consi-
dère que la légende voulant que Thésée, quittant 
Ariane, lui remit une couronne dont la plante 
était un ornement est sans fondement: le rivage 
de Naxos est décrit comme un vaste désert sans 
plante. Il ajoute que le nom provient probable-
ment du Thésée médecin: il fut l’un des dix élèves 
du centaure Chiron, à côté d’Achille, Asclepios, 
Jason, etc. Il faut ajouter que les trois Thésée 
(le héros, le roi et le médecin) sont une seule et 
même personne (Albin Jaques, comm. pers.)
Selon Ferrari (1984), le nom serait issu d’une 
déesse Thésée, aussi hypothétique qu’inconnue.
Ventenata Koeler (Descr. Gram. 272 –Koeler 
1802), Poaceae
Dédicace: «In memoriam celeberrimi Botanici 
parisiensis» (Koeler 1802).
Ventenat Etienne-Pierre (Limoges 1757-Paris 
1808) fut bibliothécaire de Ste-Geneviève après 
avoir été chargé des collections de l’Impératrice 
en forme de cloche ouverte est blanche. Cette 
plante n’est pas médicinale non plus. Cet auteur 
s’interroge aussi: comment Linné a-t-il pu don-
ner ce nom à une Campanulacée dont la fleur, 
qui n’est pas en forme de cloche, est bleue –et qui 
n’a pas de vertus médicinales? Genaust (op. cit.) 
rattache à la même racine le nom de Iasion, fils 
de Zeus et d’Electre, comme celui de Jason, chef 
des Argonautes, qui conquit la Toison d’Or.
Gentil (1923) propose une autre étymolo-
gie: le nom viendrait du gr. ἴα, les violettes, σιός, 
(forme laconienne pour θεός) Dieu: violettes de 
Dieu. Ce pluriel rend cette étymologie peu plau-
sible (Albin Jaques, comm. pers.)
Philadelphus L. (Sp. Pl. 1: 470. –Linné 1753), 
Saxifragaceae
Sans dédicace. Le nom serait dédié à Ptolémée 
Philadelphe. Selon Le Maout et Decaisne 
(1855), le nom vient du grec φιλάδελφος, «qui 
aime ses frères», allusion aux fleurs rapprochées 
en corymbe. Selon Kanngiesser (1909), le nom a 
été donné en l’honneur du roi Ptolémée d’Egypte 
(mort en 246 av. J.-C.), qui portait aussi le nom 
de Philadelphe (Fournier 1946). Genaust (2005) 
partage cet avis. 
A partir de ce roi, la dynastie des Ptolémée 
aurait érigé un véritable culte familial dans lequel 
tous les frères et sœurs sont considérés comme 
des rois-dieux: depuis le mariage de Ptolémée 
II avec sa sœur Arsinoé II, plus de huit généra-
tions de mariages entre frères et sœurs ont été 
célébrées. La dernière de la lignée, Cléopâtre VII 
(69-30 av. J.-C.), épouse de ses frères Ptolémée 
XIII, puis Ptolémée XIV, a été l’amante de Marc 
Antoine et de César (Genaust 2005).
Puccinellia Parl. (Fl. Ital. 1(2): 366. –Parlatore 
1848 (1850]), Poaceae
Dédicace: «Ho voluto dedicare questo genere al 
Prof. Benedetto Puccinelli; autore della synopsis 
florae lucensis, immaturamente tolto da poco 
tempo agli amici, alla famiglia, alla scienza, 
come un tributo di stima e di affetto alla sua cara 
memoria» (Parlatore 1848).
Puccinelli Benedetto (Coreglia Antelminelli 
près de Lucques, 1808-1850), directeur du jardin 
botanique de Lucques, professeur de chimie, 
botanique et agriculture, auteur de «Synopsis 
Plantarum in agro Lucensi sponte nascentium» 
(1841-1848) et d’une «Descrizione dei funghi indi-
geni dell’agro lucchese» illustrée de 600 aquarelles 
de Giuseppe Bertini, non publiée à cause de la 
mort prématurée de l’auteur.
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plusieurs ouvrages bot. sur la Lorraine, et à son fils, 
P.-René Fr. de P., 1762 Nancy-1790 Serigapatam». 
Hegi (1906-1931), précise que le nom est dédié à 
Pierre Rémi François de Paule Willemet (Nancy 
1762-Seringpazan (Indes) 1790) seulement. 
Le Maout et Decaisne (1855), quant à eux, 
affirment le nom dédié à M. Soyer-Willemet 
(1791-1867), botaniste français, ce qui est impos-
sible puisque la plante a été nommée et décrite 
une année avant la naissance de ce botaniste. 
Discussion
Ces treize nouveaux noms de genres de plantes 
suisses dédiés à des personnes complètent l’ar-
ticle de 2003 (Moret op. cit.). Il est probable, 
toutefois, que ce complément n’épuise pas le 
sujet. Des espèces nouvelles, appartenant à des 
genres nouveaux, peuvent apparaître en Suisse. 
La nomenclature peut varier et des noms tels 
que Kochia (= Bassia) –dédié au médecin et 
botaniste allemand Wilhelm Daniel Joseph Koch 
(1771-1849), directeur du jardin botanique d’Er-
langen–, ou Vitaliana (= Androsace) –dédié au 
botaniste italien Vitaliano Donati (1717-1762)–, 
pourraient à nouveau être admis un jour.
Dans cette deuxième livraison, le cas de 
Calepina n’est pas réglé: ce nom doit-il demeurer 
dans cette liste de noms dédiés à des person-
nes? Les remarques de Le Maout et Decaisne 
(1855) et de Fournier (1946) seraient suffisam-
ment pertinentes pour que ce nom soit retiré de 
la liste. Or, rien ne prouve qu’Adanson (1763) 
n’ait pas dédié ce genre à un autre Calepino/
Calepin que l’auteur du «Dictionnaire polyglot-
te». Malheureusement, Adanson (op. cit.) ne 
donne jamais de précision quant à l’origine des 
noms qu’il utilise. Je décide donc de conserver ce 
nom dans cette liste jusqu’à ce que j’aie trouvé la 
preuve qu’il faut l’en retirer.
Le cas de Vulpia est illustratif des pièges que 
tend l’étymologie et dans lesquels il est aisé de 
tomber si on ne s’entoure pas d’un minimum de 
précautions. Il prouve qu’il est indispensable de 
se référer à la description première (protologue) 
de la plante où l’auteur précise –pas toujours, 
hélas– pourquoi il a utilisé ce nom.
D’autres noms de genres sont parfois réputés 
provenir de noms de personnes. Je ne les ai pas 
retenus comme tels:
–Melissa. Gentil (1923) écrit que le nom vient 
de celui de la nymphe Melissa qui, la première, 
découvrit le travail des abeilles et fut changée en 
cet insecte, ou que le nom vient du gr. μέλισσα, 
l’abeille, la plante plaisant aux abeilles. Pour Rey 
Joséphine. Auteur de plusieurs ouvrages dont 
les «Principes de botanique expliqués au Lycéen 
républicain» (Paris, 1794), un «Tableau du règne 
végétal selon la méthode de Jussieu» (Paris, 1799) 
et une «Monographie des Tilleuls» (Paris, 1802).
Vulpia C.C. Gmel (Fl. Bad. 1: 8. –Gmelin 1805), 
Poaceae
Dédicace: «[…]; hinc novum Genus ex his in 
memoriam meritissimi Vulpii, pharmacopœi 
Pforzhemiensis, botanici acutissimi, in detegendis 
plantis minutissimis patriae rarissimis, felicis-
simi, denominatum constitui».
Vulpius Johann Samuel (1760-1846), phar-
macien à Pforzheim, qui s’est beaucoup occupé 
de l’exploration de la flore du Duché de Bade. 
Hegi (1906), dans la première édition du 
premier volume de son «Illustrierte Flora von 
Mittel-Europa», p. 325, est en accord avec cette 
dédicace. Dans la deuxième édition de ce volume 
(1935), p. 425, les rédacteurs, sous la direction 
de K. Suessenguth, font dériver le nom du latin 
vulpes, le renard, car «l’inflorescence adopte une 
forme de queue de renard» selon Gentil (1923). 
La dédicace de Gmelin est claire, et cette inter-
prétation animale erronée; d’autant que les inflo-
rescences des espèces du genre n’offrent guère de 
ressemblance avec la queue d’un renard, à moins 
que celui-ci ne soit pelé et galeux. Relevons que 
H.-J. Conert, dans la troisième édition de la Flore 
de Hegi (1996), p. 648, corrige l’erreur de la 
deuxième édition.
Willemetia Neck. (1790, Elem. Bot. 1: 50. 
–Necker 1790), Asteraceae
Sans dédicace. Selon Stafleu et Cowan (1988) et 
Genaust (2005), le genre est dédié à  Willemet 
(Pierre)-Rémi (Norroy–Lorraine)-1735-Nancy 
1807), maître apothicaire, professeur d’histoire 
naturelle à Nancy, directeur du jardin botanique 
de la ville, auteur d’une «Phytographie économi-
que de la Lorraine: ou recherches botaniques sur 
les plantes utiles dans les arts» (Nancy, 1780), de 
«Willemetia, nouveau genre de plantes créé par 
M. de Necker […]» (s.l.n.d.), de «Monographie 
pour servir à l’histoire naturelle et botanique de 
la famille des plantes étoilées» (Strasbourg, 1791) 
et de «Phytographie encyclopédique ou flore éco-
nomique» (Paris, 1808). 
Ferrari (1984) déclare l’espèce dédiée à P. 
S. Willemet (1735-1807), mais je n’ai pas trouvé 
l’origine de la deuxième initiale. 
Fournier (1946) précise que le nom est «dédié 
à P.-Remy Willemet, 1735-1807 Nancy, auteur de 
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souvent confondues en une seule. Franco Ciardo 
a examiné le manuscrit avec minutie et a relevé 
bourdes, coquilles et incohérences. Albin Jaques 
m’a largement fait bénéficier de ses connaissan-
ces linguistiques. Que tous trois soient chaleu-
reusement remerciés.
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(1998) et le TLFi, le nom est issu du lat. melis-
sophyllon (gr. μελισσόφυλλον), issu de melissa, 
l’abeille (de meli, miel) et phullon, la feuille: lit-
téralement feuille à abeilles, parce que la plante 
attire cet insecte.
–Sisymbrium. Selon Varron, la plante serait 
dédiée à une nommée Sisymbre, ancienne actri-
ce grecque (Gentil 1923). Selon Le Maout et 
Decaisne (1855) cependant, le nom vient du gr. 
σισύμβριον, nom grec d’une espèce de cresson.
–Valeriana. Le nom aurait été donné à cette 
plante en l’honneur du médecin romain Plinius 
Valerius (Kanngiesser 1909). Cet auteur, accom-
pagné de Le Maout et Decaisne (1855), Gentil 
(1923), Fournier (1946), ajoute que le nom pour-
rait être issu du lat. valere, «se bien porter», car 
la plante a des vertus médicinales. Rey (1998) 
précise que le nom est tiré de «Valeria, province 
romaine de Pannonie, où cette plante était culti-
vée et d’où on l’exportait», avis partagé par le TLFi 
et, en partie, par Genaust (2005).
–Verbena. Selon Kanngiesser (1909), le nom 
pourrait être dérivé du lat. Herba Veneris, plante 
de Vénus. Rien pourtant dans la verveine ne me 
paraît avoir trait à Vénus. Le même auteur pro-
pose trois autres étymologies: 1.–le nom provien-
drait du lat. herbena, l’herbe (or, ce mot n’existe 
pas!); 2.–il serait apparenté au lat. viriditas, la 
verdeur; 3.– il serait issu du celte terfaen, croître; 
et que Le Maout et Decaisne (1855) et Gentil 
(1923) précisent que ferfaën était le nom celte 
de cette plante (or, le celte n’est pas une langue, 
mais une famille à laquelle appartiennent le gau-
lois, l’irlandais, le gallois et le breton). 
Toutes ces propositions sont à rejeter au profit 
de l’étymologie la plus simple: verbena signifie 
«plante sacrée (notamment la verveine officinale) 
utilisée dans les cérémonies sacrées […]» (TLFi)
Conclusion
Avec ce complément –dans les limites indiquées 
dans la discussion–, la question des noms de 
genres de la flore suisse consacrés à des person-
nes paraît résolue. Restent cependant les cas de 
Lomelosia et d’Orthilia; dont je ne sais toujours 
pas s’ils ont été dédiés à des personnes par 
Rafinesque, l’auteur de ces noms qui ne donne 
aucune dédicace ni explication. Je serai très 
reconnaissant à toute personne qui m’aiderait à 
régler ce dernier problème.
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